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Des Cannibales


Essais, I, 31




Nous nous appuyons sur la version dite de l’« exemplaire de Bordeaux », dernière version des Essais publiée du vivant de Montaigne en 1588, telle qu’elle a ensuite été annotée, corrigée et allongée par ses soins jusqu’à sa mort en 1592. Nous avons eu recours à l’édition de référence de cette version des Essais, établie par P. Villey et V.-L. Saulnier pour les Presses universitaires de France en 1965 (et rééditée en 2004), notamment pour la disposition des paragraphes du texte. Cependant, nous avons pris le parti, pour faciliter la lecture, de faire disparaître les marques [A], [B] et [C] signalant les différentes strates de rédaction et de publication des Essais1. Enfin, nous avons choisi non pas de traduire le texte en français moderne mais d’en moderniser l’orthographe et la ponctuation (par exemple, « cette-cy » devient « celle-ci », « j’avoy » devient « j’avais », « descouverte » devient « découverte », « eschangez » devient « échangés », « Chrysippus » devient « Chrysippe »).


 


Les termes surlignés sont définis dans le Glossaire, p. 91. Seule la première occurrence de chaque section est surlignée.
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I Montaigne, philosophe de l’expérience


						Michel Eyquem naît en 1533 au château de Montaigne, en Dordogne. Témoin d’une époque de grands troubles, il a connu le règne de six rois, vécu l’atrocité des guerres de Religion qui déchiraient catholiques et protestants, et observé les bouleversements inouïs qu’avait provoqués la découverte de l’Amérique par Colomb, cent ans exactement avant sa propre mort, en 1592. 


						

							1. L’homme public et l’homme privé 


							Issu d’une famille aisée de négociants bordelais récemment anoblie, Michel Eyquem reçoit une éducation humaniste à laquelle son père accorde le plus grand soin. Très tôt, en effet, Pierre Eyquem prend un précepteur qui doit enseigner à son fils les lettres classiques et lui parler uniquement en latin. En 1539, le jeune Michel est envoyé au collège de Guyenne, à Bordeaux, et l’on estime qu’environ sept ans plus tard il commence des études de droit à Toulouse. Avant de devenir l’écrivain que l’on connaît, Montaigne a été magistrat. 


							En 1554, il devient conseiller à la cour des aides de Périgueux, puis siège pendant quinze ans au parlement de Bordeaux, où il rencontre Étienne de La Boétie (né en 1530), avec lequel il se lie d’amitié. Il est bouleversé par la mort de ce dernier, qui survient en 1563, et s’attachera à publier ses œuvres. Il conduit par ailleurs d’importantes actions politiques et diplomatiques et se rend à plusieurs reprises à la cour, où il rencontre Henri II, puis Charles IX. En 1565, il épouse Françoise de La Chassaigne, fille d’un noble parlementaire bordelais (de leurs six filles, seule Léonor survivra). En 1568, la mort de son père est une nouvelle épreuve, qui favorise son retrait progressif des affaires parlementaires. 


							En 1571, il décide de céder sa charge de conseiller et de vivre de ses rentes dans le château et les terres dont il hérite, pour se consacrer à l’écriture. Cette « retraite » n’empêche pas Montaigne de continuer de jouer un rôle politique et diplomatique majeur. « Tendre négociateur et novice », comme il le dit de lui-même (III, 1, p. 791)1, il devient gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi en 1573, puis se fait médiateur entre Henri III et Henri de Navarre en 1583.


						


						

							2. Les voyages de Montaigne


							Montaigne n’a pas été un voyageur au long cours. Jamais il n’a pris la mer, jamais il n’a vu de ses propres yeux le « Nouveau Monde ». Mais il a voyagé sur terre : c’est à cheval, le plus souvent, qu’il a sillonné la France et une partie de l’Europe. Après la publication des deux premiers livres des Essais à Bordeaux (1580), il entreprend un voyage de dix-huit mois vers l’Italie, en passant par l’Allemagne et la Suisse, pour aller soigner ses calculs rénaux et fuir un moment les guerres de Religion. C’est en 1581, alors qu’il est à Rome, qu’il apprend qu’il est élu maire de Bordeaux. Il rentre pour assumer ses fonctions et sera réélu deux ans plus tard. Dans un contexte politique encore plus tendu, et alors qu’en 1585 sévit une épidémie de peste, il poursuit l’écriture du troisième livre des Essais. 


							C’est par ses lectures que Montaigne a voyagé vers d’autres continents, dans la « librairie » (bibliothèque) de la tour de son château. Il y a lu les récits de voyageurs français au Brésil (André Thevet et Jean de Léry), de chroniqueurs espagnols (Francisco López de Gómara et Gonzalo Fernández de Oviedo), ainsi que la Très Brève Relation de la destruction des Indes de Bartolomé de Las Casas (réquisitoire contre les crimes perpétrés par les conquistadors). Éloigné géographiquement du Nouveau Monde, mais fervent lecteur de récits de voyage, Montaigne occupe une position d’observateur à la fois lointain et proche. 


							Les livres ne sont toutefois pas les seuls liens du philosophe avec le Nouveau Monde. Non seulement il a pu rencontrer des Amérindiens en France, en accompagnant par exemple le jeune Charles IX lors de sa visite au siège de Rouen, en 1562 ; mais il se trouve par ailleurs que l’un des domestiques de son château avait séjourné au Brésil pendant dix ou douze ans et avait vécu parmi les Indiens Tupinambas, à peu près à l’époque de l’expédition de Villegagnon et du projet de fondation d’une « France antarctique » dont il est question dans « Des Cannibales ». C’est cet homme qu’il évoque lorsqu’il mentionne l’individu « simple et grossier », témoin fidèle des mœurs des habitants du Nouveau Monde qu’il a interrogé. Chez lui, Montaigne avait donc une sorte de lien humain avec le monde amérindien ; mais il avait aussi une relation tangible avec ce dernier, puisqu’il possédait, dans le cabinet situé à côté de sa « librairie », une collection d’americana : hamacs, cordons, épées-massues et bâtons de rythme, autant d’objets ethnographiques évoqués dans sa description des mœurs des Tupinambas. 


						


						

							3. Une œuvre en mouvement


							C’est en grande partie grâce à Montaigne que le terme « essai » désigne aujourd’hui un genre littéraire particulier. Quand il l’emploie, ce terme revêt cependant un sens fort, celui que l’on trouve dans l’étymologie bas-latine du mot exagium, qui signifie la « pesée », le verbe exigere voulant dire au sens figuré « examiner, juger ».


							Le mot « essai » désigne moins un livre et son genre qu’une méthode originale ou un mode d’écriture. Rappelons que la première édition de l’œuvre, en 1580, a pour titre : « Essais de Messire Michel Seigneur de Montaigne ». Le pluriel n’est pas négligeable : il indique la variété des sujets abordés, les multiples digressions, et même le droit à la contradiction. Quant au génitif, il peut être pris en deux sens : comme objectif, au sens où les expériences qu’il relate portent sur ce moi changeant et divers, qui est, comme il le dit dans la préface au lecteur, « la matière de [s]on livre » (I, « Au lecteur », p. 3) ; et, comme subjectif, au sens où ce sont ses expériences, l’essai de son jugement sur la diversité des objets du monde qu’il analyse. 


							La notion d’essai implique qu’on ne trouvera pas dans son ouvrage de thèses définitives et prêtes à l’emploi, mais seulement les exercices d’un jugement qui « s’essaie », précisément, à un certain nombre de sujets, sans prétendre exposer la vérité. Le genre qu’il invente est lié à une forme de scepticisme2 dont il importe de saisir les enjeux et les limites. Les Essais doivent être conçus comme une œuvre en mouvement, ni achevée ni close, fruit de commentaires et d’« allongeails » venus grossir le livre jusqu’à la fin de la vie de leur auteur. 


						


					


					

						
II Comment lire « Des Cannibales » ?


						

							1. De quoi parle-t-on ? 


							Comme de nombreux chapitres des Essais, « Des Cannibales » invite le lecteur à réfléchir, en même temps qu’il le lit, à la manière dont il convient de le lire. Doit-on en effet considérer ce chapitre consacré aux Indiens Tupinambas du Brésil comme un pur exercice rhétorique (celui de l’éloge paradoxal, genre prisé à la Renaissance, qui se plaît à jouer des renversements de valeurs en louant ce qui est communément blâmé) ? Faut-il y voir une critique en règle de l’ethnocentrisme, voire une profession de foi relativiste, attitude qui a souvent conduit à faire de Montaigne le précurseur de l’ethnologie contemporaine ?


							Dans ce chapitre des Essais, l’auteur décrit par le menu les mœurs et coutumes de ces peuples qui mangent de la chair humaine. Mais de quoi, ou plutôt de qui, au fond, entend-il nous parler ? Son but pourrait être de montrer (et de dénoncer) la barbarie des Européens, qui se déchirent dans des guerres de Religion fratricides, barbarie paradoxalement encore plus grande que celle de ces anthropophages du Nouveau Monde dont les pratiques nous font pourtant horreur. 


							Mais dire que Montaigne entend démontrer quelque chose relève déjà d’un parti pris interprétatif. Rappelons que les premiers paragraphes de son chapitre portent sur des questions de méthode, ou plus précisément sur les conditions de possibilité d’un discours sur ces nouvelles « nations ». Leur découverte met en effet en échec la philosophie elle-même (d’où le rejet préalable des hypothèses platonicienne et aristotélicienne)3, car la nouveauté de son objet semble empêcher toute entreprise de généralisation. 


							C’est pourquoi le mouvement de son argumentation n’est ni uniforme, ni univoque : l’auteur choisit d’adopter successivement le point de vue des Européens (par l’usage du pronom « nous ») sur les autres, puis celui de ces autres sur nous. Ce double décentrement signale qu’il cherche moins à démontrer formellement quelque chose qu’à produire une expérience de pensée chez son lecteur. 


						


						

							2. Le Cannibale n’est pas un « bon sauvage » 


							Nombre de commentaires de ce chapitre des Essais ont conforté l’idée que Montaigne aurait esquissé le tableau d’un véritable âge d’or, et fait de l’Indien Tupinamba une préfiguration du « bon sauvage », l’homme dans sa pureté originelle, proche de la nature, que l’auteur louerait dans une forme de rousseauisme4 avant la lettre. 


							Dans cette perspective, les Cannibales, loin d’être des barbares, seraient en réalité l’incarnation idéale d’une humanité n’ayant pas encore été dénaturée par les artifices de la civilisation, se hissant ainsi au-dessus de la culture des Européens. C’est du reste ce que semble indiquer le glissement sémantique que Montaigne fait subir au mot « sauvage » : les Cannibales « sont sauvages, de même que nous appelons sauvages les fruits que nature de soi et de son progrès ordinaire a produits : là où, à la vérité, ce sont ceux que nous avons altérés par notre artifice et détournés de l’ordre commun, que nous devrions appeler plutôt sauvages » (p. 53). 


							Certes, l’auteur multiplie les considérations et les pointes paradoxales, offrant une critique efficace de ce qu’on appellera plus tard l’ethnocentrisme. Courageux à la guerre, doué d’un sens de l’honneur sans pareil, ignorant la cupidité, le Cannibale finirait par devenir un modèle de vertu. Toutefois, rien dans le texte ne permet d’établir que Montaigne idéaliserait par voie de conséquence les Cannibales. Ce renversement des valeurs est un point de départ mais n’est pas le point d’aboutissement de l’essai, et le regard que le philosophe porte sur ces peuples anthropophages est plus complexe qu’il n’y paraît. 


						


						

							3. « Représenter une extrême vengeance » : 
la question du sens


							Mais comment en est-on arrivé à penser que Montaigne ferait du Cannibale un « bon sauvage » ? C’est que ce chapitre propose au lecteur d’investir la pratique du cannibalisme rituel, si répugnante soit-elle, d’un sens. Autrement dit, Montaigne distingue l’anthropophagie culturelle d’une anthropophagie qui ne ferait l’objet d’aucune réflexion ou d’aucune « représentation ». 


							La pratique du cannibalisme fait partie intégrante d’un art de la guerre qui retient toute l’attention de Montaigne. Car le courage au combat et le sens de l’honneur des Tupinambas rappellent la vertu militaire des Anciens5. Ils se distinguent parce qu’ils ne fuient jamais et parce qu’ils dévorent leurs ennemis. Ils font rôtir leurs prisonniers, les « mangent en commun » et en envoient même des morceaux « à ceux de leurs amis qui sont absents ». Mais, souligne-t-il immédiatement, « [c]e n’est pas, comme on pense, pour s’en nourrir, ainsi que faisaient anciennement les Scythes : c’est pour représenter une extrême vengeance » (p. 67). Par la négation et le présentatif « ce n’est pas », ainsi que la proposition incise « comme on pense », Montaigne corrige explicitement l’opinion commune : les coutumes des Indiens Tupinambas, si cruelles soient-elles, ne peuvent être rejetées dans la sphère du non-sens. Elles ont une dimension symbolique qui les rapproche de toute pratique culturelle humaine. 


							C’est cette incapacité d’interpréter correctement ce qui apparaît comme un sens étranger ou non familier qui intéresse le philosophe : car de cette incapacité de lire le sens d’une coutume inconnue – qui relève d’un problème cognitif – naît l’accusation de barbarie – qui devient un problème moral. La pratique du cannibalisme – quand bien même celle-ci nous fait horreur – a un sens précis – quand bien même celui-ci est subjectif et ne vaut que pour les Cannibales. Dans la mesure où Montaigne prie le lecteur européen de se défaire de ce préjugé consistant à rabattre le cannibalisme sur le non-sens, on doit admettre qu’il y a bien ici une critique de la présomption ethnocentrique. Non que le philosophe affirme que toutes les coutumes se valent et sont égales, mais parce qu’il apparaît que pour bien juger, il faut s’être rendu capable d’opérer ce décentrement du regard et de faire cet effort de compréhension de l’autre. 


						


						

							4. Ni nature, ni culture


							Néanmoins, adopter le point de vue de l’autre ne revient pas à considérer que ce dernier obéirait entièrement à sa culture et n’aurait rien de commun avec moi. S’il importe de considérer l’anthropophagie rituelle comme une pratique culturelle digne d’être interprétée, il faut se garder de penser que celle-ci serait soluble dans une forme de relativisme culturel. 


							À cet égard, le chapitre des Essais intitulé « De la coutume et de ne changer aisément une loi reçue » (I, 23) est éclairant. Montaigne y médite sur l’infinie variété et la puissance des coutumes humaines, prenant d’ailleurs ici aussi l’exemple de ces contrées où l’« on vit de chair humaine » (I, 23, p. 114). Le pouvoir qu’ont les coutumes sur notre faculté de juger est tel que « ce qui est hors des gonds de coutume, on le croit hors des gonds de raison » (ibid., p. 116). La coutume agit de telle sorte qu’il est presque impossible pour notre raison de s’en déprendre. Pourtant, Montaigne maintient ouverte la possibilité de « nous ravoir de sa prise et de rentrer en nous, pour discourir et raisonner de ses ordonnances » (ibid., p. 115). La longue énumération, dans ce chapitre, de coutumes toutes plus étranges les unes que les autres – chacune contredisant l’autre – n’aboutit pas à une profession de foi relativiste. 


							De la même façon, dans « Des Cannibales », Montaigne souligne au détour d’un passage le fait que les Amérindiens ne sont pas totalement « déterminés » par leurs coutumes. En effet, ils manifestent leur liberté en se montrant capables de quitter délibérément une coutume pour en choisir une autre. L’auteur y insiste : « afin qu’on ne pense point que tout ceci se fasse par une simple et servile obligation à leur usance […], sans discours et sans jugement, et pour avoir l’âme si stupide que de ne pouvoir prendre autre parti, il faut alléguer quelques traits de leur suffisance » (p. 83). Ainsi, en voyant les Portugais infliger des supplices bien plus « aigres » à leurs adversaires, ils « commencèrent de quitter leur façon ancienne pour suivre celle-ci » (p. 69). 


							Si le Cannibale n’est pas un « bon sauvage » captif d’une mythique nature, son identité n’est pas non plus réductible à sa culture, et il n’est pas interdit de le juger moralement. On comprend sans doute mieux pourquoi Montaigne, qui semblait faire l’éloge, paradoxalement, du Cannibale, n’« excuse » pas le cannibalisme, et pourquoi, ici comme dans d’autres chapitres des Essais, il peut continuer malgré tout à désigner ces Amérindiens comme des « barbares ». 


						


					


					

						
III Les Cannibales sont-ils des « barbares » ?


						Le lecteur européen contemporain de Montaigne connaissait déjà, ne serait-ce que par les textes d’André Thevet et Jean de Léry, l’argument central du chapitre « Des Cannibales » qui, en cherchant à produire des comparaisons culturelles, invite à retourner l’accusation de barbarie contre les accusateurs. Le chapitre I, 23 des Essais usait d’un raisonnement apparemment similaire : « Les barbares ne nous sont rien de plus merveilleux [étonnant], que nous sommes à eux ni avec plus d’occasion [de cause] : comme chacun avouerait, si chacun savait, après s’être promené par ces nouveaux exemples, se coucher sur les propres [s’appliquer à sa propre expérience], et les conférer [comparer] sainement » (I, 23, p. 112). 


						En apparence, ce renversement paradoxal, dont la rhétorique n’a rien d’original, incite à affaiblir ou à minimiser la portée de la notion de barbarie : chacun serait un barbare qui s’ignore, le barbare serait simplement l’étranger que l’on n’aurait pas fait l’effort de comprendre. On pourrait pousser le paradoxe plus loin et dire, suivant les mots de Claude Lévi-Strauss, que « le barbare, c’est d’abord l’homme qui croit à la barbarie6 ». Ce n’est pourtant pas exactement ce que dit Montaigne. 


						

							1. « Chacun appelle barbarie ce qui n’est pas 
de son usage »


							L’enjeu du chapitre « Des Cannibales » est inextricablement éthique et épistémologique7. Ce qui intéresse l’auteur, c’est de comprendre ce qui se passe en nous quand nous jugeons de coutumes peu familières, en particulier de coutumes spectaculairement violentes et cruelles. Le cannibalisme constitue un cas-limite permettant de mettre au jour les mécanismes de notre faculté de juger. Comme le dit Montaigne, « l’assuefaction [l’habitude] endort la vue de notre jugement » (I, 23, p. 112). À l’opposé, l’inhabituel, le nouveau, le non-familier seraient-ils donc susceptibles de le réveiller ? 


							La notion de « barbarie » fait l’objet d’un traitement complexe. Tout porte à croire que l’argumentation de Montaigne, faite de corrections rhétoriques et de renversements, conduit à refuser la catégorie même de « barbare ». Et en effet, l’ouverture même du texte, en forme d’anecdote historique, le laisse penser, comme d’autres exemples allant dans ce sens : les rites, les chants, la poésie même des Cannibales, tout cela « ne sent aucunement la barbarie » (p. 81). La phrase devenue la plus célèbre du chapitre découlerait ainsi naturellement du paradoxe que l’auteur exposait en exergue : « Or je trouve, pour revenir à mon propos, qu’il n’y a rien de barbare et de sauvage en cette nation, à ce qu’on m’en a rapporté, sinon que chacun appelle barbarie ce qui n’est pas de son usage » (p. 53). Tout n’est pourtant pas si simple : le sens de cette affirmation, que l’on considère souvent comme la « thèse » du texte, ne va pas de soi ; mais surtout, d’autres déclarations de Montaigne, dans le même chapitre, la nuancent et semblent la contredire. 


							Y a-t-il dans cette phrase un simple constat relativiste, ramenant chacun à la « vérité » de ses propres coutumes, au sujet desquelles la raison n’aurait pas grand-chose à dire ? Dans ce cas, le cannibalisme ne serait rien d’autre qu’une pratique culturelle ou un usage qu’on ne pourrait pas juger moralement. Et il serait même scandaleux de penser que les Cannibales sont des barbares (a fortiori si nos pratiques sont aussi cruelles que les leurs). Montaigne montrerait qu’on ne peut ériger en norme universelle ce qui relève seulement de la tradition et de la coutume. 


							Cependant d’autres passages, pris au sérieux, s’accordent difficilement avec cette interprétation. Que faire en effet de ces lignes dans lesquelles l’auteur évalue et compare les degrés de barbarie (la barbarie qu’il y a à manger un homme vivant versus celle qu’il y a à manger un homme mort, la barbarie des Amérindiens versus celles des Européens), ou encore de ce passage dans lequel il affirme : « Je ne suis pas marri que nous remarquons l’horreur barbaresque qu’il y a en une telle action, mais oui bien de quoi jugeant bien de leurs fautes, nous soyons si aveuglés aux nôtres » (p. 69) ? Montaigne parle de « l’horreur barbaresque » que constitue à ses yeux l’anthropophagie et souligne qu’une telle dénomination est légitime. Cette déclaration rejoint celle qu’il fait quelques lignes plus bas, lorsqu’il affirme : « Nous les pouvons donc bien appeler barbares, eu égard aux règles de la raison, mais non pas eu égard à nous, qui les surpassons en toute sorte de barbarie » (p. 71). 


							Difficile, on le voit, de tenir ensemble ces différentes affirmations. D’un côté, l’écriture même du chapitre, qui procède par digressions et inversions de points de vue, laisse penser que l’auteur des Essais opte, comme en d’autres endroits, pour une position sceptique ; mais d’un autre côté, on constate qu’il ne renonce pas à penser qu’existe quelque chose comme une norme universelle (les « règles de la raison ») dépassant les points de vue particuliers.
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Vie de Montaigne

 1580-1581: Pendant environ 18 mois, @ 1586-1592: Pourstite de técriture
Montaigne voyage des Essais.
f; ‘;‘:ﬁ’: ‘&E;"’;‘:;ne N © 1588: Montaigne serend & Pariset @ 159%4: Marie de Gournay recoit de
4 ) \re Marie de Gournay, lapart de Mme de Montai
(ltalie. ! repart aprés premisrs e cies Essals dun troisieme livre aux Essais des Essais de 1588 corrigé
:::l:eé'éc'fels“t gct‘:::: s:ien 9 1583: Montcigne joue un réle de lors dlune nouvelle édtion etannoté par Montaigne.
> i négociateur entre les partis detosuvre & Paris ' o
de ce voyage qulécrit dHenvi ll et dHenri de 4 1568.1569: Montaiome et apets | ounay publie une édtion
etdicte sonJournal Navarre (futur Heni IV), 1588-1589: Montaigne est appelé legidardpraip s
" auservice dHenri fenant compte des aditions
de voyage en lfalie & 1584 Séjour tHenride N
(publication posthure ¢ Séjour el de Nawarre de Navarre, reconnu et corrections apportées par
en1774). au chateau de Montaigne. comme le successeur Montaigne, et taccompagne
4 1581 Montaigne accepte a charge duroi Hervill dune préface,
de maire de Bordeaus; lsera # 159213 septembre: Mort de
réélu pour deux ans en 1583, Montaigne, chez lui, & 59 ans.
Contexte historique et intellectuel
9 1585-1598: Huieme querre o 1598: Avril: Promulgation de lédit
de Religion. de Nantes par Henri IV,
9 1569: Assassinat Henill. qui consacre la coexistence
Début du régne dHenri des deux religions, catholique
de Navarre qui devient etprotestante, assurant
e premier rol Bourbon sous notamment aux protestants
te nom dfHeri IV. laliberté de culte.
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Vie de Montaigne

@ 1571: Retiré sur ses terres et agé
de 38 ans, il commence
larédaction des Essais.
Septembre: Naissance

de Léonor, deuxiéme fille
de Montaigne et seule des
six filles du couple & survivre.

Fin octobre: Montaigne

regoit le collier de lordre

de Saint-Michel (distinction
honorifique supréme donnée
par le roi). Clest le début dune
série dthonneurs faisant de
lui un personnage politique
important.

Contexte historique et intellec

I 1572: Aoit : Mariage d'Henri

® 1572-1573: Rédaction dune
grande partie du livre |
des Essais.

# 1577: Montaigne devient
gentilhomme dela
Chambre du roi de
Navarre.

® 1578: Il est atteint de la gravelle,
oumaladie de la pierre
(coliques néphrétiques);
rédaction dune grande
partie dulivre Il des Essais.

uel

de Navarre avec Marguerite
de Valols. Massacre de la
Saint-Barthélemy.
@ 1572-1573: Quatrieme guerre
de Religion.
@ 1574: Mort de Charles IX.
Début du régne dHeni .
@ 15741576: Cinquiéme guerre
de Religion.

1577: Sixiéme guerre de Religion.
1578: Publication par le protestant
Jean de Léry, quiavait

accompagné lexpédition
de Villegagnon, de tHistoire
dun voyage faiten la terre
du Brésil.

@ 1579: Traduction en frangai
de la Trés Bréve Relation de

{a destruction des Indes

de tEspagnol Bartolomé de
Las Casas [1552] par

J.de Miggrode (sous e titre
Tyrannies et cruautés des
Espagnols perpétrées és Indes
occidentates). Cet ouvrage
fustige les conquérants qui

ne font que massacrer

les Amérindiens.

Traduction en frangais de
tHistoire nouvelle du nouveau
monde [1565] de talien
Girolamo Benzoni par

U. Chauveton

@ 1580: Publication & Bordeaux
des deux premiers lvres
des Essals.

@ 1579-1580: Septime querre
de Religion.
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Vie de Montaigne

® 1554: Le pere de Montaigne,

&lumaire de Bordeauy,
lui achéte une charge
de conseiller & la cour
des cides de Périgueux.

Contexte historique et intellec

® 1550: «Controverse de Valladolid»:

débat devant un tribunal

de juristes et de théologiens.
Lévéque dominicain
Bartolomeé de Las Casas,
deéfenseur des Indiens,
soppose au philosophe
espagnol Sepulveda, qui
considére, en sappuyant sur
Aristote, que certains hommes
sont serviles par nature et
quil existe dans la nature une
higrarchie entre les hommes.
Le plaidoyer de Las Casas.
temporte.

® 1557:

uel

® 1557:

® 1559:

Montaigne devient
conseiller au parlement

de Bordeaux (pour presque
15 ans; il rencontre Etienne
de La Boétie, avec lequel
iLse lie ctamitié.

@ 1555-1560: Expédlition de Villegagnon,

quicherche & étabir
une colonie frangaise
dans la baie de lactuel
Rio de Janeiro.

Publication par le moine
franciscain Andiré Thevet,
quiavait accompagné
lexpéition de Villegagnon,
des Singularités de la France
antarctique.

Ldit otEcouen promulgué
par Henri Il réprime
violemment les «hérétiques»
calvinistes. Mort d'Henri .
Début du régne de Frangois Il

@ 1562: Montaigne accompagne

Charles X au siége de
Rouen; il y rencontre trois
Amérindiens.

® 1563: Montaigne est de retour

& Bordeaux. Il est bouleversé
par la mort de son ami
LaBoétie.

9 1565: Il épouse Frangoise de

La Chassaigne, qul fréquente
«rarement et & notables
intervalles» (Il 5, p. 850)

@ 1560: Mort de Frangois Il. Début du

régne de Charles IX. Catherine
de Médicis devient régente.

@ 1562-1563: Premiére dune longue

sulte de guerres de
Religion (it guerres
civiles dune violence
terrible enire catholiques
etprotestants).

@ 1568: Mort de son pére, Plerre

Eyquem; Montaigne hérite
du chateau et des terres
de Montaigne.

® 1569: Publication de la traduction

de la Théologie naturelle de
Raymond Sebond, dédicacée
& son pére (quilui avait
demandé cete trauction).

® 1570: Retraite parlementaire;

il Soccupe de la publication
des ceuvres de La Bostie, qui
ui alégué ses lires et papiers.

® 1567-1568: Deuxiéme guerre

de Religion.

® 1568: Premiére édition de la

traduction en frangais de
UHistoire générale dles Indles
[1554] de Espagnol Lépez
de Gémara par M. Fumée.

® 1568-1570: Troisiéme guerre

de Religion.
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Vie de Montaigne

‘ 1494: Traité de Tordesillas:

le pape partage le Nouveau
Monde, considéré comme
terra nullius, entre les deux
puissances coloniales que

sont la Castille et le Portugal;

il Sagit de répandre la «loi
catholique» et de subjuguer
les nations ebarbares».

Contexte historique et intellectuel

§ 1514: Le Requerimiento (rjoncti

ou sommation) affrme tautorité
du pape sur le Nouveau Monde
etprétend légitimer les conqudtes.
Ce texte, quirésume e lire
delaGenese, devait étre lu
auxautochtones par

les conquistadors

: Début de la Réforme

protestante et publication

des 95 théses de Martin Luther,
support dun débat théologique
surla pratique des indulgences
(le pardon total ou partiel

diun péché, accordé par lEglise
catholique, en échange de
bonnes ceuvres ou dune
contribution financidre).

® 1533: 28 février : Naissance de

Michel Eyquem au chéateau
de Montaigne.

@ 1539: Montaigne est envoyé par

son pére au récent collége
de Guyenne & Bordeaux.

@ 1537: Lettre du pape Paul i

(eVeritas josa) qui rappelle
que les Amérindiens sont des
dtres humains et condamne
la pratique de tesclavage:
Fin de la chute de [Empire
inca aprés sa conquéte par
les Espagnols.

de droit.

@ 1547: Début durégne dHenri l,
qui succde & Frangois I,
@ 1548: Informé du génocide des
Amérindiens, Charles
Quint ordonne lexécution
de plusieurs responsables

® Vers1547: Il commence des études

(Montcigne y fait allusion & la.
fin du chapitre «Des coches»).
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